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temps, l'aide discrète de madame Lemarié, et de
prodiges d'économie. elle avait donné un air
presque coquet à l'appartement de Marie. Tout
était blanchi à neuf; il y avait des rideaux aux
fenêtres, une table neuve avec un tapis, et, sur
les murailles, denx des paysages auxquels Hen-
riette tenait tant, et qu'elle avait prêtés à son
amie. "Tu me les rendras quand tu seras riche,
Marie!"

L'âme épanouie est tout de suite créatrice.
Elle trouvait des modèles nouveaux, d'une grâce
telle que madame Clémence disait, en lPs posant
elle-mme sur les hau's champignons noirs,
dans la salle d'exposition: " Je connais ça : c'est
la floraison. Elles ont toutes un moment où elles
ressemblent à des fées. 'Ça dure trois mois, six
mois, et ça ne revient jamais."

Cette année-là, les jeunes femmes et lesjeunes
filles qui portèrent les chapeaux imaginés par
Henriettte, furent toutes compiimentées sur leur
bon goût- Elles eurent un succès de toilette aux
casinos des grandes plages, aux courses, aux pre-
mières ruénions de chasse. Elles ne songèrent pas à
l'artiste inconnue, qui n'avait pas signé son ceu-
vre,mais qui avait enfermé, pour ellès,dans l'agen-
cement de ces fleurs, de ces dentelles, de ces ru-
bans, de toutes ces choses légères et incapables
de durée, une pensée d'art véritable. un de ces
moments divins où l'esprit, sous mille formes,
crée à sa ressemblance. Riches, riches de la ter-
re, si vous saviea toutes les heures tristes et
toutes les idées charmantes que vous portez!

Le matin, presque chaque jour, Etienne pas-
sait dans son lbateau, faisait un coude sur la
Loire, et gagnait le port de Trentemoult- Hen-
riette s'accoudait à la rampe de son balcon, sous
le laurier qui avait des boutons prêts à éclater.
Elle regardait. songeuse et toujours un peu pale,
le grand batelier de la Loire, qui, lui non plus,
ne voulait pas sortir de son rêve silencieux.
Deux fois seulement, comme la lumière était fine
et sans brume sur le fleuve, et qu'ils se voyaient
jusqu'à distinguer chacun les traits de l'autre, il
avait, au sommet de ses paniers - d'herbes, pris
un bouquet tout frais, et l'avait lancé en l'air.
Une petite boule couleur d'arc-en-ciel était mon-
tée du côté des roches de Sainte-Anne, puis
s'était abîmée dans le courant, et, à demi sub-
mergée, à demi-portée sur l'eau, avait descendu
la Loire,
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Avec les premières pluies de septembre, les
acacias de la rue de l'Ermitage avaient perdu

jusqu'à la moindre tache de vert. Leurs feuilles
à double sang pendaient, aussi jaunes que des
dattes. On parlait, entre employées, de celles
qui rentreraient à la fin du mois. Les matiuées
et les soirées étaient froides. Les manteaux et
les jaquettes de l'au passé, avec un col neuf, ou
une garniture de passementerie nouvelle, com-
mençaient à réapparaître dans le placard du tra-
vail de madame Clémence ; mais les orages qui
suivent volontiers la vallée de la Loire rendaient
étouffante la chaleur du jour. Une après-midi,
Henriette, lasse de l'effort de tout l'été, se sen-
tait presque à bout. Au-dessus des vitres dépolies
de l'atelier, on voyait des nuages de ouate grise,
avec des abords de soleil ardent qui remuaient
seuls, d'un mouvement continu de reploiement,
tandis que la masse semblait inerte dans le pay-
sage du ciel. Henriette l'active, Henriette l'in-
ventive, laissait errer ses yeux, de la fenêtre aux
rses bleues défraichies des murs. Elle était ren-
versée en arrière, appuyée au. dossier de sa chai-
se, les mains vides, abandonnées sur la table.
Ses cheveux lui pesaient comme s'ils avaient été
d'or frisé. Elle s'endormit.

Madame Clémence entra sur la pointe des
pieds. Elle dit assez sèchement :

- Mademoiselle Henriette, j'ai à vous parler;
venez, je vous prie.

La première, mademoiselle Augustine, qui ne
pouvait souffrir Henriette depuis quelques mois,
et qui dépérissait de jalousie, se mit à rire, en
cachant son visage dans ses mains. On ne voyait
plus que son front dégarni, et l'extrémité de ses
joues grassouillettes et couperosées, plissées en
bourrelets. Henriette confuse, se leva sans mot
dire, et suivi la patronne dans le cabinet voisin.
Le ton changea aussitôt.

- Mon enfant, dit madame Clémence, je vais
ous annoncer une nouvelle qui vous fera plai-

sir. A partir de demain, vous êtes première. Vous
voici en plein talent. Ces demoiselles vous ai-
ment. J'ai toute confiance en vous.

Henriette avait pali sous le coup de l'émotion
Ses paupières s'étaient abaissées. Elle les releva
lentement, et remercia. Mais, presque aussitôt.
par un retour naturel à son esprit, elle deman-
da :

-IQu'est-ce que va devenir mademoiselle Au-
gustine, alors ?

-Je me sépare d'elle, naturellement.
- Le sait-elle ?
- Elle s'en doute.

Et, voyant que, malgré le peu de sympathie
que les deux ouvrières avaient l'une pour l'autre


